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Dimanche 15 septembre 2019, 17h - Collégiale, St-Imier

Concert des lauréats
du Concours du Festival du Jura

Lauréats du Concours
Ensemble Symphonique Neuchâtel
Tjasha Gafner, harpe, lauréate
de l’édition 2017
Alexander Mayer, direction

Création mondiale de Laurent Coulomb:
L’Obscur de notre jour - Concerto pour
harpe et orchestre à cordes

Prix des places: Fr. 20.–

Réservations:
www.festiju.ch/billeterie

Luzi Niederhauser, lauréat 2019

PUBLICITÉ

A
 l’heure où tout le 
monde ne jure que par 
la digitalisation et l’in-
dustrie 4.0, le métier 

de décolleteur peine à séduire 
les jeunes. Forts de ce constat, 
les organisateurs de la tradi-
tionnelle Journée des décolle-
teurs avaient décidé de consa-
crer le thème de leur 
rendez-vous à la problématique 
de la relève. Une journée qui a 
permis, dans le même temps, 
de célébrer les 25 ans du CIP-
CTDT (voir ci-contre). 
Hier en fin de journée, plus de 
200 professionnels se sont ainsi 
retrouvés au CIP tramelot. En 
guise d’introduction, Laurent 
Martinerie, responsable du CIP-
CTDT, a salué «le travail de pion-
nier de ceux qui, il y a un quart 
de siècle, ont porté le CTDT sur 
les fonts baptismaux, afin de 
mettre en valeur et sauvegarder 
ce précieux savoir-faire».  
Pour évoquer l’avenir, les orga-
nisateurs avaient fait appel à 
Philippe Grize, directeur du do-
maine Ingénierie à la Haute 
Ecole Arc. Quand bien même le 
décolleteur détient des compé-
tences extrêmement pointues, 
son statut reste peu reconnu. Il 
est donc difficile d’encourager 
des jeunes à se lancer dans 
cette voie. Pour illustrer son 
propos, l’orateur a constaté que 
le décolletage n’existait même 
pas dans la liste des professions 
reconnues. Tout juste est-il 
mentionné comme une orien-
tation de la formation de mi-
cromécanicien. 
A ses yeux, on met encore trop 
l’accent sur la formation sur 
des machines à cames, alors 
que l’écrasante majorité des of-
fres d’emploi s’adressent à 
ceux qui maîtrisent les machi-
nes à commandes numériques. 
Certes, celles à cames permet-
tent de produire de gros volu-
mes à prix imbattable, mais 
l’avenir est plutôt à la réactivité, 
aux petites séries, et là, la CNC 

s’impose tout naturellement. 
Comme l’a souligné Philippe 
Grize, cette région dispose d’un 
savoir-faire extraordinaire ac-
quis au cours de ces deux siè-
cles, elle a la précision au mi-
cron quasi inscrite dans son 
ADN. «C’est un capital unique!» 
Et de citer l’exemple d’un 
client japonais qui, un jour, 
s’était mis en tête de produire 
lui-même les pièces qu’il faisait 
fabriquer dans l’Arc jurassien, 
avant de faire machine arrière 
en raison des piètres résultats. 
«Chez nous, les produits sont 
chers, mais d’excellente quali-
té!» 
Il a aussi évoqué ce qu’il a quali-

fié de «révolution en marche», 
grâce à la digitalisation. Avant 
l’industrialisation, on travaillait 
de manière artisanale. On est 
ensuite passé à la production de 
masse, puis à la customisation 
de masse, qu’on cherche à im-
poser à grand renfort de campa-
gnes de marketing. Mais depuis 
quelques années, la digitalisa-
tion permet d’inverser le pro-
cessus: désormais, le client choi-
sit d’abord, et ensuite 
seulement la production dé-
marre. «C’est déjà ce qui se passe 
dans l’industrie du luxe, les 
medtech et la connectique haut 
de gamme», a-t-il relevé.  
Dans ce contexte, a estimé Phi-
lippe Grize, si on veut attirer 
les jeunes dans le décolletage, il 
faut offrir des conditions de tra-
vail plus attractives, se projeter 
dans l’avenir et appréhender 
les opportunités de la digitali-
sation. «Il faut redéfinir les con-
tours du métier pour que tradi-
tionnel ne rime pas avec passé!» 

Un métier à la croisée des chemins

Dans son exposé, Philippe Grize a su captiver l’attention des quelque 200 personnes présentes hier au CIP, 
à l’occasion de la Journée des décolleteurs.  STÉPHANE GERBER

 Plus de 200 personnes se sont retrouvées hier au CIP pour célébrer le 
25e anniversaire du CIP-CTDT. Au menu, une conférence, puis un débat pour parler de l’avenir du métier. 

PAR PHILIPPE OUDOT

JOURNÉE DES DÉCOLLETEURS

Marie-Claire Meier et Algax exposent à Hauterive
 

Dans son atelier de La Neuveville, Marie-Claire 
Meier s’isole et laisse s’épanouir ses pensées, 
ses perceptions et sa force de suggestion. Ses 
mains préparent la matière à partir de chif-
fons, son esprit vagabonde dans le silence. 
Puis, jamais gratuite, toujours liée à une ré-
flexion et à des sensations fortes et mûries, 
l’œuvre naît. Elle prend forme dans la ma-
tière, la couleur et l’espace, souvent en trois 
dimensions, suggérées dans les tableaux dont 
l’épaisseur a de l’importance ou évidente dans 
les sculptures à part entière. 
Du silence et de la réflexion sensitive sont nés 
les paragraphes de l’exposition: «Plénitude» 
où le noir de toutes les couleurs supporte si-
gnes et éclairs, «Confidences» où la communi-
cation s’exprime en piles de papiers peut-être 
porteuses de signes cachés. Dans «Courriers», 
les messages étranges parlent au-delà des 
mots, «Calligraphies» c’est la beauté des si-
gnes. «Sculptures» ouvre la mémoire de l’œuf 
éclos ou propose le voyage en pirogues fragiles. 
Les «Cartes d’identité» deviennent reflet d’une 

personnalité, sage ou hésitante, violente pour 
l’une d’entre elles, inspirée des scarifications 
identitaires d’une ethnie africaine. 
A la fin, «Tu n’as pas de nom» renvoie à l’œuf 
originel, qui ne perdra son anonymat que si le 
visiteur prolonge le rêve de l’artiste. Une cons-
tante: l’invitation implicite faite au visiteur à 
prolonger la pensée de l’artiste, à devenir lui-
même acteur. 

La gouge d’Algax 
Dès sa jeunesse, Alfred Gygax a taillé le lino à 
la gouge avant d’imprimer des images. Visi-
teur impénitent de tous les musées du 
monde, il en a ramené des foules d’images. Il 
aime beaucoup les allusions, les clins d’yeux, 
il n’hésite pas à juxtaposer Picasso et Ghirlan-
daio le Florentin de l’aube de la Renaissance, 
tous deux réinterprétés. Il y ajoute son vécu, 
la vie qui l’entoure à Nods et ailleurs, les rêves 
qui passent. Peu préoccupé des trompettes de 
la renommée, il a attendu au moins 30 ans 
avant d’oser montrer quelques-unes de ses li-
nogravures et, maintenant qu’il est retraité et 

devant le succès de ses premières exposi-
tions, il accepte volontiers les invitations. 
Les visiteurs ont tout à y gagner, le monde 
d’Algax est original, beau et fort, la technique 
favorise les images dépouillées et percutan-
tes. Les choix de papier font partie de la vibra-
tion voulue dans l’œuvre, les impressions su-
perposées permettent la couleur, elles 
apportent la touche enrichissante qu’il faut. 
 
Galerie 2016, Maison des Arcades, Hauterive (NE), 
vernissage aura lieu aujourd’hui, dès 15h, ouverture 
jusqu’au 13 octobre. Infos sur www.galerie2016.ch.

LA NEUVEVILLE - NODS

«Confidences», de Marie-Claire Meier.  LDD

Pour attirer des jeunes dans 
le décolletage, il faut redéfi-

nir les contours du métier  
et le rendre plus attractif.

Un débat animé par le journaliste Alexan-
dre Steiner, chef de région à RJB, a permis 
à cinq dirigeants d’échanger sur l’avenir 
du métier. A savoir Philippe Grize (HE-
Arc), Carlos Almeida (Badan SA), Sté-
phane Courvoisier (Straumann SA), 
Nicolas Curty (Affolter SA) et Cédric Bas-
sin, directeur du ceff.  
Pour Nicolas Curty, le décolletage a évi-
demment un avenir, car cette région a les 
compétences pour répondre exigences 
toujours plus complexes. Mais la pénurie 
de personnel l’inquiète: «Il faut former 
davantage, car seules 20% des sociétés 
forment des apprentis!» Pas facile toute-
fois d’attirer des jeunes, car malgré les 
efforts de promotion, le métier souffre 
toujours d’une mauvaise image. «C’est 
aussi une question sociologique: les 
parents poussent leurs enfants aux étu-
des, plutôt qu’à faire un apprentissage. Il 
faut changer les mentalités, mais cela 
prendra du temps», a constaté Cédric Bas-
sin. Et pourtant, le métier a énormément 
évolué, et l’image d’ateliers plein d’huile 
est révolue – «on pourrait presque manger 

par terre!», a clamé Philippe Grize.  
Réintroduire une formation dotée d’un 
CFC, une solution? Sans doute, selon 
Nicolas Curty et Carlos Almeida. Pour 
Cédric Bassin, ce n’est pas tant la déno-
mination du métier qui compte, mais la 
formation de base et la culture de la pré-
cision qu’il faut inculquer aux jeunes, qui 
pourront ensuite toujours se spécialiser.  
 
Came or not came? 
Au vu de l’évolution, les machines à 
cames sont-elles condamnées? Non, a 
répondu Carlos Almeida, «il ne faut pas 
opposer machines à cames, à la base du 
métier, très productives, à celles dotées 
de CNC, l’apprenti doit passer de l’une à 
l’autre. C’est comme en F1, les pilotes 
commencent tous par faire du karting!» 
Chez Straumann, on est d’un avis diffé-
rent. On travaille exclusivement avec des 
machines CNC depuis 10 ans, a indiqué 
Stéphane Courvoisier, mais c’est la qua-
lité du savoir-faire propre à cette région 
qui fait la différence. «A l’étranger, on tra-
vaille sur les mêmes machines, mais on 

est meilleur ici, tout simplement!» Pour 
Philippe Grize, l’essentiel, c’est de conti-
nuer à progresser pour rester à la pointe, 
non pas chacun de son côté, mais en 
défendant une logique de communauté 
d’intérêt.  
Face à la pénurie de personnel, Stéphane 
Courvoisier a insisté sur l’importance 
accordée à la documentation pour garantir 
la continuité et la maîtrise des processus. 
Pour perpétuer le haut degré de compé-
tences, il faut saisir les opportunités du 
digital en les mélangeant au savoir-faire 
des spécialistes afin de l’exploiter au 
maximum, a estimé Philippe Grize. Au vu 
de la pénurie de personnel, les entreprises 
sont bien obligées de chercher des solu-
tions dans le domaine de la digitalisation, 
a complété Nicolas Curty.  
Enfin Stéphane Courvoisier a souligné la 
nécessité de rester ouvert à la nouveauté. 
Et de citer l’exemple d’un matériau pro-
metteur développé en laboratoire, qui 
semblait impossible à usiner. Résultat: à 
force d’insister, Straumann produit 95% 
de ses implants dans ce matériau.  PHO

Le métier de décolleteur a un avenir, mais il doit encore évoluer

REGARD RÉTROSPECTIF 
Directeur du CIP, Didier Juille-
rat est revenu sur l’histoire du 
CIP-CTDT. Au début des 
années 1990, une enquête de 
l’Association des fabricants de 
décolletages et de taillages 
(AFDT) a mis en évidence les 
besoins de formation conti-
nue dans ces branches. Grâce 
au soutien de quelques fabri-
cants de machines visionnai-
res et à la disponibilité de 
locaux au CIP, il a été possible 
d’implanter à Tramelan un 
atelier constitué de quelques 
machines. C’est le 2 septem-
bre 1994 que le CTDT a été 
inauguré en tant qu’unité du 
CIP. Il s’est ensuite développé, 
d’abord en formant des chô-
meurs comme aide décolle-
teurs, pour devenir peu à peu 
le centre de formation de 
pointe, unique en Suisse, que 
l’on connaît aujourd’hui.  PHO
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